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Introduction
Les sciences humaines et leurs langages. Artifices et adoptions

Depuis le « tournant langagier » au début du XXe siècle, les sciences humaines
et culturelles ont à considérer, plus que les sciences naturelles, l’instrument prin-
cipal qu’elles utilisent communément afin de rendre compte de leurs objets, à
savoir le langage. Quand l’objet naturel (ou physique) d’une science « dure »
peut parfois prétendre à la pure facticité d’une existence indépendante de tout
langage, précisément réduit à un symbolisme sévère et logiquement déductible,
l’objet des sciences humaines est souvent inséparable du langage nécessairement
imprécis qui le constitue. En histoire, en politique ou en sociologie, dans les
sciences littéraires ou dans les arts, maints travaux existent dont les champs
d’analyse scientifique n’ont d’autres sources que de purs faits langagiers : des
textes (littéraires ou non-littéraires), des récits, des descriptions, des signes,
des images, des sons, etc. Plus les sciences sont menacées par le subjectif, le
fait à interpréter, l’indécidable, plus elles dépendent de la précision réflexive
par rapport à la condition langagière de leur constitution épistémologique.

L’intérêt commun de l’approche interdisciplinaire qui caractérise les études
réunies dans ce livre est de rendre explicites quelques fonctions spécifiques du
langage en tant qu’instrument analytique à l’intérieur des sciences qui ne relè-
vent pas des sciences naturelles. La considération de cet objet bien singulier, à
savoir la constitution, l’institutionnalisation et l’évolution historique du langa-
ge qu’utilisent les sciences dites « humaines » (« Geisteswissenschaften ») de-
puis le XVIIIe siècle, ouvre un champ très vaste de problèmes particuliers qui
s’insèrent dans le cadre d’un questionnement philosophique général. Quand
on parle (ou écrit) des faits culturels dans un « contexte scientifique », dans
une classe à l’université ou dans les actes d’un colloque par exemple, l’action
de transformer des mots et des phrases en des savoirs compréhensibles (et vice
versa) s’inscrit dans le conditionnement même de la culture des hommes. En
même temps, comme le réquisit de toute science est de produire des résultats
pertinents, clairs et vérifiables, le travail de l’autojustification en tant que
science (à travers le langage) occupe une partie importante de la démonstra-
tion des objets de la littérature, la musique, la peinture, l’architecture, etc. La
question fondamentale souvent implicite est de savoir, comment, par quels ar-
tifices et adoptions, les objets traités par les sciences humaines peuvent pré-
tendre à être vrais ?

Depuis l’institutionnalisation de la philosophie du langage au XXe siècle, la
question du rapport entre les sciences et leurs langages est devenue elle-même
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un objet scientifique. Les grandes découvertes de Ludwig Wittgenstein, Ru-
dolf Carnap, Willard Van Orman Quine, Saul Kripke et autres ont montré le
lien fondamental entre les langues ordinaires et les langages formels ainsi que
les degrés de dépendance des différents objets, systèmes formels ou problèmes
théoriques de la vie des hommes par rapport à la spécificité régulatrice du lan-
gage scientifique utilisé. Tout savoir, afin d’être partagé, est à formuler par les
moyens d’un langage. Mais les philosophes ont montré aussi les limites du lan-
gage formel, strictement vérifiable, qui est signifiant dans un contexte logique
mais insignifiant (ou très peu signifiant) dans d’autres contextes, comme ceux
du plaisir ou de la beauté par exemple. Depuis un demi-siècle du moins, les
sciences humaines disposent d’un méta-savoir réflexif concernant les règles de
la bonne conduite scientifique qui s’inscrit, à l’égard d’une précision formelle
impossible, dans un « jeu de langage » visant à traduire des objets culturels en
résultats pertinents et clairs par rapport à un entendement général. L’avantage
de ces sciences est qu’elles sont souvent obligées de rendre compte de la natu-
re de cette « traduction », nécessaire à toutes les sciences qui ont à exemplifier
leurs contenus.

Or, bien avant que la philosophie du langage se soit institutionnalisée, le
rapport critique et réflexif entre les sciences et les langages a déjà animé les
chercheurs et les artistes. Durant toutes les époques des temps modernes, qui
ont mené à « la création » de la plupart des sciences humaines au XVIIIe siècle,
les formations des discours, les éléments possibles du savoir de la littérature,
de la musique, de la peinture et de l’architecture, co-évoluent avec les ma-
nières de penser (et de parler de) l’homme, la société, les constitutions poli-
tiques et économiques. Ainsi, avant qu’une culture des hommes devienne
science humaine ou culturelle, il est bien possible que les limites des discours
respectifs restent indifférenciées pendant longtemps. La naissance des
« sciences » architecturales, qui occupe la troisième section de ce livre, en est
un exemple marquant. L’époque du développement moderne du savoir archi-
tectural entre Leon Battista Alberti et Johann Joachim Winckelmann peut être
mise en parallèle avec la fiction littéraire de l’architecture entre le temps
d’Arioste et du Poliphile et celui de Johann Wolfgang von Goethe. Pendant
tout ce temps, les enchevêtrements entre les genres des discours concernés –
les dessins architecturaux, les fictions littéraires, les descriptions des nouvelles
techniques, les expériences (racontées ou décrites) des fonctions des espaces
habités, etc. – construisent des savoirs polysémiques très variés dont l’analyse
du langage espère de fournir un ordre. On note par exemple une évolution
très tardive d’une terminologie appropriée aux descriptions architecturales,
qui ont connu un épanouissement dans le roman du XIX e siècle où l’imagina-
tion oscille entre la fiction et la représentation réaliste, deux paramètres qui
tantôt se côtoient, tantôt se complètent ou s’entremêlent au fil des récits. Dans
l’économie intégrale de la narration, à ces descriptions est assignée une fonc-
tion précise qui peut coïncider avec un ralentissement ou même un détour,
non sans recourir à l’artifice.
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L’émergence de nouvelles technologies et les découvertes scientifiques révo-
lutionnaires mettent en route des processus de transmission et de sublimation
qui conduisent, et dans les sciences littéraires, et dans le domaine des arts figu-
ratifs, à des tendances et des moyens d’expression analogues. Ainsi, les études
interdisciplinaires suivantes visent chacune à mettre en évidence un point de
détail à l’intérieur de la problématique d’ensemble. À côté de l’architecture,
les arts considérés relèvent de la littérature (de la poésie et du roman), de la
peinture, de la gravure, de la musique ainsi que de différentes étapes de leurs
transformations en objets de langage scientifique (dans les traités, les diction-
naires, etc.). Si les temps modernes et contemporains fournissent la matière
principale de la plupart des études, quelques regards sur l’Antiquité y figurent
également. En mettant l’accent sur l’influence de l’Odyssée sur la connaissance
de la culture des habitats du temps d’Homère ou en analysant le sens du terme
de « l’œuvre d’art » dans le contexte des spoliations guerrières chez les Ro-
mains, les problèmes de l’enchevêtrement langagier des arts et des sciences se
posent toujours et dès l’origine.

Dans l’ensemble, le livre présente un caractère intentionnellement hétérocli-
te qui est dû aux approches différentes des analyses et à leurs fonctions de
prolégomènes pour d’autres études qui devront suivre. Il s’agissait ici, seule-
ment à titre d’exemples, de dessiner les contours d’un champ épistémologique
possible dans un ensemble historique et systématique. Ce volume veut ainsi
stimuler les confrontations entre des champs variés, artistiques et scientifiques,
dont l’évolution se profile à travers des rythmes individuels, dépendant des
énergies vitales qu’un genre est capable de dégager à un moment donné.
Maintes fois l’accomplissement d’un art est redevable à l’adoption des phéno-
mènes d’un autre et souvent il semble que le dialogue avec des matières même
éloignées est un vecteur fondamental du développement. Ainsi, ce volume
cherche à regarder au-delà des clôtures des disciplines et, en levant le voile sur
des interactions et des influences réciproques, il aspire à définir des rapports
transversaux qui sont demeurés cachés lors de la spécialisation croissante.

Nous remercions vivement tous les membres du Collège doctoral européen
« Ordres institutionnels, écrit et symbole » de la Technische Universität Dres-
den et de l’Ecole Pratique des Hautes Études. Nous présentons ici la dernière
publication issue de cette longue et fructueuse coopération franco-allemande,
qui a duré de 2000 à 2009. L’expression de notre gratitude pour leur hospitali-
té va à l’Institut Historique Allemand à Paris et sa directrice Gudrun Gers-
mann, ainsi qu’à l’Institut National d’Histoire de l’Art et à la Maison des
Sciences de l’Homme. Nous sommes redevables également aux professeurs
Michel Espagne, Jean-Luc Fournet, Gerd Schwerhoff et Hans Vorländer qui
ont bien voulu présider les sections du colloque international qui a eu lieu les
25 au 27 novembre 2008, ainsi qu’à Aurélien Davrius, Kristina Deutsch, Juliet-
te Ferdinand, Miriam Groschwitz, Paulina Spiechowicz et Raphaël Tassin
pour l’aide qu’ils nous ont accordé afin de préparer les textes.
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